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Introduction

« Ne renoncez pas à chercher la vérité, essayez de toujours distinguer le savoir honnête de la falsification des faits par la propagande […]. Essayez de rester des hommes libres, responsables, aspirant à un savoir intègre et profond […]. Recherchez les voies qui vous mèneront à un savoir non falsifié. Discutez, nouez des contacts avec des gens qui vous aideront à chercher la vérité, pensez1… »

De quelle manière l’enseignement de l’histoire forme-t-il les générations de demain ? Quelle influence notre connaissance de l’histoire a-telle sur notre manière de voir le monde ? Et réciproquement, en quoi notre regard sur les questions contemporaines nous fait-il voir les faits historiques d’une manière qui nous est propre ? Telles sont les questions qui sont à l’origine de cet ouvrage.

Mais une interrogation les précède toutes : comment enseigne-t-on l’histoire actuellement ? En se plongeant dans les manuels scolaires, on peut s’en faire une idée assez juste. Ces livres sont en effet rédigés par des enseignants et, surtout, choisis collectivement par les équipes de professeurs d’histoire-géographie de chaque lycée ou collège. On y trouve donc une approche moyenne des idées et des documents utilisés pour enseigner l’histoire.

Les manuels ont tous été renouvelés entre 2009 et 2012. On y repère une méthode largement utilisée : ils utilisent souvent un choix d’exemples orientés par le souci de faire découvrir des valeurs dominantes aujourd’hui. Il ne s’agit pas d’une volonté délibérée, mais de l’influence indirecte de ces valeurs sur les rédacteurs de manuels.

Ainsi, un manuel de sixième peut utiliser le XIXe siècle avant Jésus-Christ pour faire passer un message aux enfants d’aujourd’hui. Il leur propose de lire un extrait du recueil de lois promulgué par Shulgi, roi d’Ur de 2094 à 2047 avant J.-C. Ce texte déclare que « si quelqu’un a commis un meurtre, on mettra cet homme à mort ». Le manuel demande ensuite aux élèves : « Qui a fait ces lois ? À quelle époque ? Montrez leur sévérité2. » En comparant l’ensemble des six principaux manuels de sixième publiés en 2009, on constate que plusieurs documents condamnent eux aussi la peine de mort. Au détour d’une double page sur le débat démocratique à Athènes au Ve siècle av. J.-C., on peut lire que « la peine de mort n’empêche aucun crime3 ». Dans l’étude du royaume bouddhiste indien des Gupta au Ve siècle de notre ère, il est précisé que « le roi gouverne sans trancher des têtes ni recourir aux châtiments corporels4 ».

Rien n’est faux, ces documents existent, mais les questions posées, le nombre de documents choisis, l’insistance sur tel ou tel argument finissent par fabriquer une opinion au lieu d’aboutir à une description juste de la réalité du passé. Ces petits passages introduisent en effet les arguments du débat contemporain contre la peine de mort, mais sans préciser que ces idées étaient très minoritaires avant notre époque.

Cette tendance assez généralisée des nouveaux manuels d’histoire à se mettre à la recherche des fondements du monde contemporain plutôt que de ce qu’on peut connaître du passé pose la question de ce que les élèves et les anciens élèves de nos classes vont retenir de l’enseignement de l’histoire. Avec ces pratiques, ils risquent en tout cas d’avoir du mal à comprendre et à accepter des idées et des manières de penser différentes de celles qu’ils auront reçues.

Au cours de notre analyse, nous repèrerons la manière dont les manuels actuels adaptent l’histoire aux opinions dominantes de notre époque. Il ne s’agit pas de reprendre les nombreuses périodes historiques qui sont très bien et très justement enseignées par les manuels. Il ne s’agit pas non plus de critiquer le travail souvent remarquable des auteurs de livres scolaires, mais seulement de décrire les dérives existantes sur certains points sensibles de l’histoire.

Après avoir découvert quelques tendances idéologiques de fond des manuels à partir de l’histoire de l’Antiquité qui est enseignée en classe de sixième, nous parcourrons surtout les livres de seconde, première et terminale générale. Nous nous sommes appuyés sur les livres de cinquième pour les chapitres qui ne sont pas de nouveau enseignés au lycée : la naissance de l’islam, les royaumes africains du Moyen Âge et l’absolutisme de Louis XIV.

Ceux qui souhaitent découvrir par eux-mêmes ce qu’est un manuel scolaire aujourd’hui peuvent aller sur les sites Internet des éditions Belin, Bordas, Hachette, Hatier, Magnard, Nathan qui offrent souvent des extraits de leurs livres à feuilleter en ligne. Le site www.academie-enligne.fr du CNED, l’enseignement public à distance, offre gratuitement des ressources pour le lycée et des pages « pour aller plus loin » au collège qui sont très proches de ce que peut être un bon manuel scolaire.

Notre but est aussi de remettre des points d’interrogation et des nuances dans une histoire souvent enseignée de manière relativement unilatérale. Nous commencerons chaque question par la description de ce que dit la majorité des manuels, qui est presque toujours juste, mais souvent partiel. Nous montrerons ensuite de quelle manière l’histoire est fabriquée dans l’épisode historique en question. La suite de chaque partie présentera les faits qui vont dans le sens de l’opinion favorisée par les manuels, mais surtout ce que les manuels ne disent pas assez souvent ou les faits, les analyses et les documents qu’ils oublient d’apporter.

Il s’agit de vous donner les moyens de mieux connaître la vérité historique, sans jamais oublier qu’elle doit toujours être nuancée. Cette recherche de vérité se fait aussi en gardant à l’esprit que la réalité humaine est toujours complexe car les historiens travaillent à partir de traces laissées par d’autres hommes. Certains faits historiques sont incontestables, d’autres sont moins bien connus et tous peuvent faire l’objet d’explications diverses.

La tâche étant immense, nous n’avons pas la prétention d’apporter une réponse unique aux questions posées. Fruit du travail d’un enseignant de terrain, cet ouvrage se veut aussi une invitation à d’autres recherches et d’autres analyses. S’il suscite tout ensemble la curiosité et la prudence tout en nourrissant la passion de l’histoire de nos contemporains, il aura atteint son but.


Antiquité

L’Orient ancien : un monde revu et corrigé par l’esprit contemporain

Certains pensent que les manuels sont trop à gauche, d’autres disent qu’ils ont oublié les luttes sociales. Ce qui est certain, c’est que les manuels ont en général une vision souffrante voire misérabiliste de la vie ouvrière.

SOUFFRANCE DE L’HOMME DU PEUPLE

Dates et lieux : depuis toujours et jusqu’à nos jours.
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Qu’en dit-on ? « Le potier est plus sale qu’un porc1. » Sur les bords du Nil, la terre que le potier travaille est « gluante » et ses vêtements sont « dégoûtants ». Il est presque comme l’esclave romain du IIe siècle décrit par Apulée comme un « débris d’humanité » dans un texte du manuel Hatier2.

Comment le dit-on ? Les manuels parlent de moins en moins des travailleurs. Les auteurs de La Fabrique scolaire de l’histoire décrivent la quasi disparition de la classe ouvrière de l’horizon des manuels scolaires3.

Ce qui reste d’évocation du monde du travail est volontiers compassionnel. Les élèves doivent « décrire les mauvais traitements infligés aux esclaves4 ». On ne leur précise pas que la Satire des métiers5 est un texte comique qu’il ne faut pas prendre au pied de la lettre, car ce genre littéraire noircit par principe la réalité. Choisir de telles expressions de dégoût permet de ne pas en rester aux images paisibles de travaux agricoles aux bords du Nil.

Comme très souvent dans les manuels, une occasion a été manquée de montrer qu’il peut aussi y avoir un bonheur du geste manuel et une fierté devant le travail réalisé.

Ce qu’il y a de vrai. Travail forcé, corvées, esclavage pour dettes et servitude pour les vaincus sont des réalités quotidiennes dans l’Antiquité. À Rome, le maître a droit de vie et de mort sur son esclave jusqu’au premier siècle avant J.-C. et les esclaves révoltés sont crucifiés.
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Ce qu’il faut aussi savoir. Il y avait des esclaves et des travailleurs riches dans l’Antiquité. Aucun manuel de 6e de 2009 ne précise nettement que les travailleurs ou les esclaves n’étaient pas tous misérables. L’archéologie nous montre ainsi la relative aisance des chefs d’équipe de décorateurs de tombes des pharaons d’Égypte, ou des sculpteurs du Parthénon d’Athènes. L’historien Maurice Sartre, dans son livre Histoires grecques, cite pourtant Démosthène, homme politique athénien du IVe siècle, qui raconte l’histoire de Pasion, ancien esclave devenu banquier. Celui-ci prévoit qu’après sa mort, sa femme devra épouser Phormion, un des esclaves que sa richesse acquise lui avait permis de posséder6.

L’idée qu’on peut agir pour changer une situation passe très souvent au second plan. Un seul manuel signale les injonctions de la Bible : « Tu n’exploiteras pas un salarié malheureux et pauvre », Ancien Testament, Deutéronome 15 et 247. Aucun de ces livres ne parle de la grève des ouvriers chargés de creuser les tombes des pharaons contre le vizir indélicat qui détournait leurs salaires8. La révolte de Spartacus est elle aussi oubliée. Ce gladiateur avait réussi à fuir son centre d’entraînement au combat à mort dans l’arène. Rassemblant des esclaves agricoles, il a tenu tête à l’armée romaine presque trois ans, de -73 à -71.


L’une des caractéristiques assez peu connues des manuels est leur manière de présenter les actions humaines et les personnages. Certains ont souligné à juste titre qu’on y trouve maintenant bien plus d’idées et de notions que de héros, mais on peut développer cette observation en constatant que l’esprit d’initiative ou de révolte est lui aussi très peu représenté dans les manuels.

La présentation très statique qu’ils font des premiers empires de l’histoire de l’humanité correspond à leur tendance à survaloriser le rôle de l’État par la suite.



SOUMISSION ORIGINELLE

Les grands empires de l’Antiquité n’apparaissent jamais contestés dans les manuels. Dates et lieux : au temps des pharaons égyptiens de -3200 à -333 ou à l’époque de Confucius, philosophe du Ve siècle avant J.-C. dont la pensée devient doctrine officielle en Chine après -136.
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Comment le dit-on ? Les premières cités de Mésopotamie et d’Égypte ou de Chine connaissent des rois puissants. Il ne faut cependant pas oublier qu’ils ont aussi pu être contestés. L’insistance des manuels sur la stabilité des empires anciens participe d’une survalorisation du rôle de l’État qui est présente dans bien des parties des manuels.

Qu’en dit-on ? Le pharaon assure la paix et dirige la religion en Égypte. Figé dans la paix éternelle de la pierre, le pharaon n’apparaît jamais contesté ou renversé dans les manuels scolaires ; pourtant l’histoire de l’Égypte est loin d’avoir été un « long fleuve tranquille ». Ce pays a connu trente et une dynasties différentes entre -3200 et -333 et deux temps de troubles délimitant pour les historiens l’Ancien, le Moyen et le Nouvel Empire.
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Ce qu’il faut aussi savoir. Il y a aussi eu des pharaons en situation difficile. Les pharaons n’ont nullement été à l’abri des troubles sociaux, des invasions ou des révolutions de palais. Ramsès III, mort vers 1153 av. J.-C., fut visé, et peut-être tué, par une « affaire des poisons » égyptienne. La conspiration rassemblait la reine Tiyi, des responsables des gardes et du harem royal, le chambellan et un prêtre recruté pour couvrir le pharaon de malédictions9.

Les souverains égyptiens ont aussi pu subir une contestation religieuse. La décision d’Aménophis IV de faire un dieu unique du disque solaire Aton a été supprimée par les prêtres d’Amon après sa mort vers 1331 av. J.-C. Il n’est rien resté de la capitale nouvelle qu’il construisit, Akhetaton (Tell al-Amarna), et de l’art étrange et nouveau qu’elle abritait. Son successeur Toutankhamon est revenu au culte traditionnel. Sa tentative d’innovation religieuse à caractère monothéiste est restée une parenthèse dans l’histoire religieuse de l’Égypte.
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Qu’en dit-on ? Confucius enseigne la soumission. « Soumission du fils à son père, du sujet à son souverain10 », c’est le premier des cinq rapports humains essentiels selon Confucius, philosophe chinois du Ve siècle avant J.-C. C’est ce que soulignent deux des quatre manuels qui parlent de ce philosophe. L’un d’entre eux ajoute que « pour gouverner un immense empire », il a fallu imposer une monnaie unique et un recrutement par concours des hauts fonctionnaires11.

Ce qu’il y a de vrai. Le modèle français de recrutement des fonctionnaires est en partie inspiré de la description par les religieux catholiques jésuites de l’organisation de l’État chinois au XVIIIe siècle.
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Ce qu’il faut aussi savoir. Transformée en série de maximes pour sujets de concours de recrutement de la fonction publique, la pensée de Confucius a été mise au service de l’État et ses aspects autoritaires ont été exagérés. Plusieurs manuels montrent cependant que cette pensée ne se limitait pas à un enseignement de la soumission. Trois des quatre manuels qui citent son enseignement reproduisent une de ses maximes de prudence intellectuelle. Il faut « savoir qu’on ne sait pas, quand on ne sait pas12 ».


La polémique qui a eu lieu récemment sur la nécessité d’enseigner l’histoire des royaumes africains pose la question du regard sur les autres cultures qui est transmis par les manuels scolaires. Nous verrons que ces livres portent un appel à l’ouverture vers les autres civilisations. Ils font souvent indirectement l’éloge des mondes lointains et soulignent par contraste les violences européennes.



LA SAGESSE DE L’ANTIQUE NOUS ENSEIGNE LA RENCONTRE DES CULTURES

L’Antiquité elle-même porte cette idée. Il faut refuser le choc des civilisations. La coexistence des peuples et des civilisations ne peut que bien se passer. Dates et lieux : 324 avant J.-C., mariage d’Alexandre le Grand avec la fille de Darius, roi des Perses ; 326 après J.-C., accueil des Goths dans l’Empire romain d’Orient à l’emplacement actuel de la Bulgarie.
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Qu’en dit-on ? Alexandre le Grand encourage le métissage. Dans la moitié des manuels, le conquérant macédonien quitte l’habit grec pour celui des vaincus. À son exemple, il impose à ses généraux de se marier avec des filles de princes de l’Empire perse. Pour certains manuels, il « souhaite que les Macédoniens et les Barbares se mélangent13 » pour affermir sa puissance et « effacer toute différence entre vainqueurs et vaincus14 », ce qui fait que le manuel Hachette peut affirmer qu’une « nouvelle civilisation naît du mélange des cultures15 ».
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Ce qu’on dit moins souvent. Alexandre diffuse la culture grecque. L’idéal contemporain d’un monde « sans frontières » qui refuserait le « choc des civilisations » est très présent aujourd’hui. Vouloir le retrouver au IVe siècle avant J.-C. est largement anachronique. La moitié des manuels précisent bien que ces mariages mixtes ont été une expérience sans lendemain. Ils signalent qu’Alexandre fait donner une éducation grecque aux enfants des vaincus. L’historien Maurice Sartre ajoute que les soldats grecs d’Alexandre acceptent mal ces gestes de conciliation. Tous les compagnons d’Alexandre renvoient leurs femmes indigènes sauf Séleucos, celui qui a reçu la partie iranienne de l’empire d’Alexandre16.

Ces mariages doivent plutôt être compris comme une étape de la conquête culturelle de l’Orient par la civilisation grecque. Les délicates sculptures gréco-bouddhiques du Ghandara, dont les plus célèbres étaient les bouddhas de Bamiyan en Afghanistan, témoignent d’un authentique mélange des cultures, né d’une conquête militaire et culturelle.
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Qu’en dit-on ? L’arrivée des peuples germaniques a été utile à l’Empire romain. « Tout d’abord leur arrivée fit plutôt bonne impression, […] ils allaient servir dans l’armée et la rendre plus forte. Ils allaient payer des impôts. […] L’empereur leur donna des terres à cultiver. Nos frontières s’ouvrirent alors devant eux et le sol barbare vomit ses enfants sur notre territoire17. » Le manuel qui cite l’historien antique Ammien Marcellin à propos de l’arrivée des Goths en Thrace (actuelle Bulgarie) en 376 demande aux élèves d’expliquer la dernière phrase de cette citation, mais sans leur donner assez de détails pour les faire réfléchir aux conséquences de ce geste.

Ce qu’il y a de vrai. Ce traité entre l’Empire romain et un peuple germanique n’est pas tout à fait une nouveauté. Dès le IIIe siècle, les Francs peuvent attaquer l’Empire romain sur les rives du Rhin tout en étant aussi installés au sud de celui-ci pour le repeupler et le défendre contre d’autres tribus germaniques. Certains historiens et archéologues remettent en question l’idée même de « grandes invasions » en soulignant que peu de villes semblent avoir été détruites et que les structures des campagnes restent en place18.
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Ce qu’il faut aussi savoir. Les migrations de peuples ont détruit l’empire romain d’Occident. Les Goths qui fuyaient l’invasion des Huns sont accueillis dans l’Empire romain d’Orient en 376. Trop nombreux et affamés, ils se révoltent contre l’empire et lui infligent la défaite d’Andrinople en 378. En 406, le Rhin gelé laisse passer des peuples entiers qui s’emparent d’une grande partie de chaque grand domaine agricole. En 410, Rome est pillée par le roi wisigoth Alaric. Les élites romaines sont partiellement remplacées et l’empire laisse place aux royaumes des Burgondes, des Wisigoths ou des Francs.

Pris par sa volonté de ne pas parler des conséquences de cette « migration de peuples », le manuel Hachette oublie aussi de montrer que ces envahisseurs admiraient la civilisation romaine et ont cherché à garder le meilleur de cet héritage tout en conservant certaines de leurs coutumes ; le terrible Attila lui-même avait passé une partie de sa jeunesse à Rome19.
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Qu’en dit-on ? Les empereurs bouddhistes étaient tolérants. Les rois indiens de la dynastie des Gupta régnant aux IVe et Ve siècles de notre ère sont « très tolérants » pour les cinq manuels qui parlent de la question. Cette affirmation correspond à l’image de cette philosophie religieuse dans l’esprit de nombre de nos contemporains.

Comment le dit-on ? Les nouveaux programmes de collège ont réintroduit de petits morceaux d’histoire de la Chine et de l’Inde ancienne ; sans doute à cause de l’émergence économique de l’Inde et de la Chine.

Même s’ils n’insistent pas sur les aspects religieux, les nouveaux programmes ont le mérite de donner l’occasion de présenter rapidement les religions orientales. Beaucoup d’Occidentaux s’y intéressent en effet sans bien les connaître.

Les quelques manuels qui osent aborder le contenu religieux du bouddhisme le font de manière très rapide et convenue. Enseignant que « la vie n’est que douleur », le bouddhisme invite à « pulvériser les désirs20 ». Pour le manuel Belin, il incite aussi à « avoir une pensée bienveillante à l’égard de tous les êtres […] pour pulvériser l’égoïsme21 ». Le récit classique par les bouddhistes de la vie de leur fondateur, le prince Siddhârta Gautama, n’est pas examiné du point de vue de la critique historique.
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Ce qu’il faut aussi savoir. Le bouddhisme actuel n’est pas toujours tolérant. Le dalaï-lama affirme que chaque religion doit rester chez elle et qu’il ne souhaite pas que les Tibétains deviennent chrétiens. Le chanoine du Grand-Saint-Bernard, Maurice Tornay, a subi l’hostilité de lamas bouddhistes tibétains et a été assassiné en 1949 pour avoir voulu évangéliser l’Himalaya, ce qui menaçait de priver ces moines bouddhistes de leurs revenus et contredisait leurs propres croyances.


Jérusalem, Athènes

Le nouveau programme des classes de terminale littéraire demande d’étudier le patrimoine de Jérusalem, de Rome et de Paris. Avec l’étude réalisée en seconde à propos de la démocratie athénienne, cela revient à présenter l’héritage des cités qui ont été à la source des principaux fondements de l’identité européenne.

« LES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES N’ONT PAS PERMIS D’IDENTIFIER NE SERAIT-CE QU’UNE TRACE DU TEMPLE DE SALOMON ET DE SON PALAIS22 »

Dates et lieux : vers le Xe siècle avant J.-C., construction du premier temple de Jérusalem par le roi Salomon ; vers 587 avant J.-C., destruction du temple et prise de la ville par Nabuchodonosor, roi de Babylone.
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Qu’en dit-on ? 50 % de doute sur le premier temple. Trois manuels rejettent loin de l’histoire les débuts du royaume d’Israël. L’un le fait en parlant du « premier temple, que la Bible attribue au roi Salomon23 », et un autre dit qu’aucun vestige archéologique du premier temple n’a été retrouvé24 et donne une chronologie où « la datation antérieure à 19 av. J.-C. est fondée sur l’Ancien Testament ».

Le troisième propose un exemple invérifiable pour affirmer « qu’aucun fait avéré n’est connu » pour prouver qu’Abraham aurait bien fait un sacrifice au lieu du dôme du Rocher25, alors qu’un tel épisode de la vie nomade ne laisse par définition pas de trace archéologique.

Comment le dit-on ? Une mise en valeur des historiens les plus critiques. L’archéologue Israël Finkelstein s’est fait connaître par des affirmations aussi fracassantes que celle qui ouvre ce chapitre. Ses thèses sont reprises par certains manuels de terminale. Elles sont provocantes : « Les fouilles […] n’ont pas permis d’identifier ne serait-ce qu’une trace du temple de Salomon et de son palais », mais il les assortit de précautions : « Il n’y a pas lieu de douter de l’existence historique de David et Salomon. En revanche, il y a de fortes raisons de remettre en question l’étendue et la splendeur de leur royaume26. » Certains manuels oublient ces précautions et présentent comme un fait et non comme une hypothèse l’idée que le « début de la rédaction de la Bible se passe au VIIIe siècle avant J.-C.27 ».

Ce qu’il y a de vrai. Un doute inévitable. Que reste-t-il de ces époques reculées ? Elles n’ont laissé souvent que des vestiges difficiles à dater ; des murs, des tessons de bouteille et des inscriptions. Les conclusions des archéologues à leur propos sont donc le plus souvent incertaines. Même une inscription royale avec le nom d’un souverain déjà connu peut avoir été écrite plus tard pour donner une origine prestigieuse à un bâtiment ou un objet.
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Ce qu’on dit moins souvent. Le doute hésitant. Certains manuels ne savent pas sur quel pied danser. Deux livres ne donnent pas toujours du conditionnel au premier temple de Jérusalem28 et deux manuels affirment pour l’un qu’il a été construit en -96429 et pour l’autre que Jérusalem a été la « capitale des rois d’Israël » et contient les « soubassements du dernier des murs du temple de Salomon30 ».

Ce qu’il faut aussi savoir. Il arrive que l’archéologie remette en cause le doute préalable des historiens. Un manuel affirme que le « tunnel de Siloé » a été « creusé vers 701 av. J.-C. » car il est cité dans la Bible et dans un document contemporain trouvé à Ninive et datant du VIIe siècle av. J.-C. Ce livre oublie cependant de dire ce qui permet d’être si affirmatif. La forme des lettres et le style de l’inscription placée par le roi Ezekias à l’entrée de celui-ci avaient fait penser que ce tunnel datait du IIe siècle av. J.-C. et que l’inscription et la Bible étaient dans l’erreur. Une analyse des stalactites et des morceaux de bois coincés dans le plâtre du tunnel ont permis de confirmer la date biblique31.


L’étude du passé de Jérusalem est actuellement un enjeu de la lutte entre Palestiniens et Israéliens pour le contrôle politique, mais aussi symbolique de la ville.



LES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES MENÉES PAR LES ISRAÉLIENS PROVOQUENT DES TENSIONS AVEC LES HABITANTS ARABES DE JÉRUSALEM32

Dates et lieux : 1996, émeutes palestiniennes après la réouverture d’un tunnel existant le long du mur de l’esplanade du Temple et des Mosquées ; 2000, extension des « écuries de Salomon » par les Palestiniens sous l’esplanade et visite d’Ariel Sharon suivie d’un soulèvement palestinien.
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Qu’en dit-on ? Une confusion inextricable. Pour un manuel, la confusion de l’identité religieuse, patrimoniale et politique est une source d’intolérance, de haine et de fanatisme33. Un autre livre montre que l’ouverture du « tunnel des Hasmonéens » par les Israéliens « sous » le mont du Temple des juifs, dans un lieu où Jésus a enseigné et qui est devenu l’esplanade des Mosquées pour les musulmans, a provoqué des émeutes musulmanes34.

Comment le dit-on ? Israël mis en accusation. La manière dont les conflits autour de ce lieu sont présentés est en général propalestinienne. Dire faussement que le tunnel en question se trouve « sous » l’esplanade alors qu’il longe le mur extérieur de celle-ci rejoint la propagande musulmane qui affirme que les mosquées de Jérusalem sont menacées. Un autre manuel va dans le même sens propalestinien en citant un texte qui décrit des fouilles israéliennes payées à coups de millions de dollars pour confirmer le récit biblique, malgré l’avis d’autres universitaires, dont un Palestinien qui voit « une sorte de fiction à propos du Xe siècle », époque du roi David35.
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Ce qu’on dit moins souvent. Attaque musulmane et palestinienne contre les traces de la présence juive sur le mont du Temple. Un seul manuel rappelle que « Jérusalem est une ville qui, depuis 3 000 ans, n’a cessé d’être […] saccagée afin d’effacer toute trace du passé. Aujourd’hui encore, les autorités islamiques, qui ont autorité sur le mont du Temple, se sont engagées dans un énorme chantier de destruction des vestiges des époques davidique et salomonique qui se trouvent sous le dôme du Rocher et Al Aqsa36. » Un autre manuel nous met sur la piste de cette affaire sans le dire. Il montre en effet qu’un escalier descend sous l’esplanade vers des salles en contrebas37. Il s’agit d’un espace aménagé par les Templiers pendant les croisades et transformé en mosquée. Il a été considérablement agrandi en creusant sous le sol et la terre issue de ces excavations a été mise à la décharge. Le tamisage de ces gravats par des Israéliens38 a donné lieu à la découverte de jetons fiscaux de rois de Juda du début du VIIe siècle39.

La visite d’Ariel Sharon sur l’esplanade en septembre 2000 est présentée par plusieurs manuels40 comme une cause importante du second soulèvement palestinien (intifada). Menée en pleine campagne électorale et après l’échec de négociations de paix en février de la même année, cette visite cherchait aussi à faire cesser ces destructions de vestiges41.

Ce qu’il faut aussi savoir. Certains juifs ont des visées sur l’esplanade des Mosquées. Toutes les craintes musulmanes ne sont pas sans fondement. Même si l’État d’Israël s’y oppose, certains juifs très minoritaires rêvent en effet de reconstruire le temple à Jérusalem et ont déjà commencé à réaliser des reconstitutions des objets liturgiques qui pourraient y être utilisés42.


Chapitre important pour montrer ce que les programmes de 1996 nommaient « les fondements de notre monde contemporain », la présentation de la « démocratie athénienne » est faite en sixième et en seconde. Nous avons choisi d’analyser plutôt les manuels de sixième, qui touchent plus d’élèves que les livres de seconde générale et qui sont plus synthétiques.



LA DÉMOCRATIE ATHÉNIENNE DONNE LE POUVOIR AU PLUS GRAND NOMBRE

Dates et lieux : - 512, réformes de Clisthène ; - 480, victoire de Salamine ; de - 443 à - 429, Périclès stratège d’Athènes à de nombreuses reprises ; - 406, batailles des îles Arginuses ; - 399, exécution du philosophe Socrate ; - 338, bataille de Chéronée et soumission d’Athènes à Philippe de Macédoine, père d’Alexandre le Grand.
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Qu’en dit-on ? La démocratie athénienne est digne d’éloges. Le titre d’une citation d’Euripide le dit bien, c’est « un régime politique idéal », car « notre cité n’est pas gouvernée par un seul homme. Elle est libre43. » Les textes choisis par plusieurs autres manuels sont eux aussi tout à la fois descriptifs et élogieux.

Comment le dit-on ? Définition imprécise d’un modèle très différent du nôtre. Comment les élèves pourront-ils comprendre la vie politique si elle leur est présentée avec des mots au sens si large et si confus ? Le mot démocratie désigne en effet dans les manuels deux réalités très éloignées.

Euripide montre l’étrangeté de la démocratie athénienne où le peuple est souverain car « chacun détient le pouvoir à tour de rôle44 ». Juges et législateurs y étaient tirés au sort par groupes de dix. Un citoyen assidu avait des chances réelles d’être désigné par le hasard. Les Athéniens d Ve siècle avant J.-C. se méfiaient de l’idée d’élire un homme qui pourrait prendre une trop grande influence sur eux. À l’inverse des préférences athéniennes, l’élection, devenue importante au Moyen Âge, est maintenant l’élément essentiel des systèmes représentatifs qui nous gouvernent à l’aide de maires, de députés et de présidents.

Ce qu’il y a de vrai. L’exclusion des femmes. Les manuels décrivent justement l’idée que les femmes athéniennes doivent rester « sous un toit45 » ; certains assombrissent encore le tableau avec le texte où Xénophon affirme que sa femme doit rester sous « une stricte surveillance ». Il pense qu’elle doit « voir le moins de choses possible46 ». Cela permet de mettre en valeur par contraste la position actuelle des femmes, au risque de donner une image anachronique de la situation de la « femme à la maison ». Tissage, filature, poterie, les femmes exerçaient à leur domicile de nombreuses activités qui correspondent à des métiers salariés actuels.

S’ils se soucient de la condition matérielle des femmes, les manuels ne signalent pas leur exclusion symbolique. Pourtant, pour l’orateur athénien du IVe siècle avant J.-C., Démosthène, tout homme a deux parents, son père et la cité, ce qui laisse de côté sa mère47.

La trop faible dimension comparative des manuels ne leur permet pas de montrer que l’Ancien Testament n’est pas aussi brutalement misogyne. Les textes sacrés des Hébreux de l’Antiquité font ainsi l’éloge de « femmes fortes » : Rebecca et Ruth sont distinguées pour leur générosité ; Judith sauve le peuple en utilisant sa beauté et son intelligence pour parvenir au général assyrien qui assiège Jérusalem et le décapiter. Le livre des Proverbes48 fait l’éloge de la femme parfaite, qui travaille et transmet une « doctrine de piété ».
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Ce qu’on dit moins souvent. Une liberté chèrement défendue. « Pourquoi les Athéniens l’emportent-ils sur les Perses ? » C’est à l’élève de trouver la réponse à partir des documents qui lui sont fournis sur la bataille de Salamine qui vit les Athéniens écraser la flotte perse en 480 av. J.-C.49.

Les manuels sont conçus pour être une banque de documents qui permettront aux élèves de construire leur savoir par eux-mêmes, sans être prisonniers du savoir « magistral » reçu du professeur. Selon les tenants de ce constructivisme pédagogique, on apprendrait mieux en reproduisant les gestes mentaux attribués au chercheur scientifique. Dépourvu des connaissances préalables du chercheur, l’élève se trouve en fait condamné à la paraphrase et prisonnier du choix de documents qui lui est présenté, sans pouvoir critiquer et relativiser les informations qui lui sont présentées.

Dans le cas de ces documents sur la bataille de Salamine, l’élève en restera à la cause immédiate et technique suggérée par le manuel. C’est la « muraille de bois » préconisée par Thémistocle qui a rendu possible la victoire50.

L’universitaire américain Victor Davis Hanson propose pour sa part des causes plus profondes dans son livre Carnage et culture qui tente d’expliquer les victoires d’armées occidentales inférieures en nombre51. Les Athéniens avaient conscience de défendre leur liberté. Ils pouvaient débattre pour choisir la meilleure stratégie; ayant pu donner leur avis ou se ranger à celui d’un autre, les soldats combattaient plus volontiers que les soldats esclaves du « Grand Roi » qui étaient fouettés avant le combat. Les armées grecques discutent avec passion de la stratégie à adopter. Leur adversaire, Xerxès, roi des Perses, n’admettait de son côté aucune contestation. Il a fait exécuter les amiraux phéniciens de sa flotte après la défaite.

Ce qu’il faut aussi savoir. L’invention de la démocratie est aussi un moyen de prendre le pouvoir. Le misthos, « salaire donné aux citoyens pour leur permettre de participer à la vie politique52 », est pour le manuel Bordas un moyen de renforcer la démocratie. C’était aussi un moyen pour son inventeur, Périclès, stratège de 443 à 429 av. J.-C., d’augmenter sa popularité. En donnant à tout le peuple la possibilité de participer aux décisions, il multiplie ses partisans et l’emporte sur ses adversaires53.

Les manuels oublient souvent de faire lire avec un peu de recul critique les affirmations de Périclès sur le pouvoir du « plus grand nombre » dans la démocratie athénienne. Ce pouvoir était limité par l’influence et le prestige de politiciens pratiquement tous issus de grandes familles. Membre du clan des Alcméonides et apparenté au fondateur des institutions démocratiques, Périclès avait pu recevoir une éducation soignée auprès des sophistes, ces professionnels de la parole qui enseignaient l’art d’influencer les foules et qui préfiguraient nos conseillers en communication politique. L’historien grec antique Thucydide affirme qu’il « pouvait tenir tête à l’Ecclésia » qui rassemblait tous les citoyens. Il utilisait pour cela la force des mots et le jeu des passions comme la crainte ou la confiance54.

Critiques des sophistes, les philosophes ont réfléchi à la vie politique athénienne. Pour le philosophe Platon, mort vers -347, la démocratie n’était pas le pouvoir du plus grand nombre, mais le pouvoir des meilleurs, « une aristocratie avec le consentement de la foule55 ». Aristote, vivant jusqu’en -322, a voulu fonder les règles de la politique sur la comparaison des multiples constitutions des cités grecques. Les règles de la logique définies par ce philosophe ont été résumées de manière claire et accessible par Pascal Ide dans L’Art de penser56. Cette science de l’étude des arguments et des raisonnements est très utile pour ne pas se laisser tromper en écoutant des débats politiques.

Dérapages de la démocratie. Sur les sept nouveaux manuels de sixième, deux manuels citent le débat pour savoir en 428 av. J.-C. s’il fallait tuer tous les habitants de Mytilène révoltés ou seulement leurs chefs57. Les deux autres qui parlent du débat démocratique montrent comment il est décidé de partir en guerre contre Sparte en 431 av. J.-C.58.

Les manuels restent en revanche silencieux sur des décisions malheureuses votées par les Athéniens telles que l’exécution des amiraux de la flotte en 406 av. J.-C. Victorieux près des îles Arginuses, mais pris dans une tempête, ces stratèges maritimes n’ont pas pu ramasser les cadavres des Athéniens tués. Malgré les avertissements de Socrate contre un procès injuste, la foule mécontente vote leur exécution. L’année suivante, la flotte athénienne, privée de ses meilleurs chefs, est vaincue et la cité perd la guerre contre Sparte. Un coup d’État renverse provisoirement la démocratie.

Les critiques des philosophes. Socrate tend le bras vers la coupe de poison. Le célèbre tableau du peintre David montre le philosophe athénien donnant sa dernière leçon à ses disciples, alors qu’il est condamné à mort en -399 par la démocratie athénienne.

Pas un mot dans les manuels sur cette étonnante leçon d’obéissance aux lois. Pour Socrate, celui qui a profité des lois, qui n’a pas fui dans une autre cité et qui a participé aux décisions communes doit les accepter et ne pas donner le mauvais exemple de la désobéissance aux lois.

Pas un mot non plus sur l’arrière-plan politique de la condamnation à mort de Socrate. Le procès fait à Socrate utilisait le prétexte de l’incitation à l’impiété, mais plusieurs de ses disciples venaient de participer à deux coups d’État contre la démocratie. Ses élèves les plus connus, Platon, suivi ensuite par Aristote, étaient moins critiques mais disaient préférer la recherche de la vérité à la quête de l’argument le plus efficace qu’ils prêtaient aux sophistes et aux politiciens.

Antigone contre la démocratie ? La pièce de théâtre Antigone de Sophocle59 contient elle aussi une critique radicale d’une démocratie qui se voudrait absolue. Le roi Créon avait interdit à Antigone d’enterrer son frère Polynice. Celle-ci lui répond qu’elle a transgressé la loi en toute connaissance de cause. Pour elle, la loi éternelle fixée par les dieux veut qu’un homme ait droit à une sépulture et l’emporte sur la loi de l’État.

La question posée par cette pièce de théâtre antique du rapport entre les décisions politiques et les lois morales supérieures ressurgit au XXe siècle chez le dramaturge Jean Anouilh dans sa pièce Antigone60. En 1937, le pape Pie XI, dans sa lettre encyclique contre le nazisme, Mit brennender Sorge, se met du côté d’Antigone en affirmant que « l’homme, en tant que personne, possède des droits qu’il tient de Dieu et qui doivent demeurer vis-à-vis de la collectivité hors de toute atteinte qui tendrait à les nier, à les abolir ou à les négliger »61. En 1995, l’encyclique Evangelium vitae de Jean-Paul II critique une démocratie qui s’achemine vers un « totalitarisme caractérisé » quand la majorité électorale en vient à disposer de la vie des plus faibles par l’avortement ou l’euthanasie62.

Présence de la pédérastie dans l’Antiquité. L’art grec antique nous a laissé un grand nombre de sculptures de personnages nus. Sauf exception63, les manuels les utilisent. En classe de sixième, cela donne souvent lieu à des questions et des commentaires sur « les pédés ».

Aussi asexués qu’une bande dessinée franco-belge des années cinquante comme Tintin, les manuels d’histoire ne donnent aucune explication sur l’homosexualité. Contrairement aux manuels du XVIIIe siècle ou de la IIIe République, les livres actuels ne parlent pas des situations sentimentales des personnages historiques. Certains événements deviennent alors plus difficiles à comprendre. Les élèves, surtout ceux de seconde qui cherchent comment orienter leur vie, risquent aussi d’avoir du mal à comprendre les débats actuels sur les questions du gender et des « orientations » sexuelles.

Les historiens peuvent pourtant apporter des explications utiles sur les relations entre sentiments et sexualité chez les Anciens.

Pour les Grecs anciens, le terme de pédérastie désignait des relations amoureuses, sans nécessairement être sexuelles, entre un ou une adulte et un adolescent. L’historien Bernard Sergent y voit un élément de rites aristocratiques de passage à l’âge adulte64. Pour l’essayiste Jean-Claude Guillebaud, la Grèce n’était pas pour autant un monde de liberté sexuelle qui aurait ensuite été détruit par le puritanisme chrétien. Les tabous antiques n’étaient ni ceux de la Bible, ni les nôtres. L’historien Paul Veyne affirme que les païens de l’Antiquité n’ont pas « vu l’homo-sexualité d’un œil indulgent » car ils ont laissé des textes qui critiquent des relations sexuelles entre personnes de même sexe, mais « ils ne l’ont pas vue comme un problème à part », car la notion d’homosexualité n’existait pas. Les tabous de l’époque leur faisaient par contre considérer le fait pour un homme libre d’être un partenaire passif comme une honte sans appel65.

Par la suite, selon Jean-Claude Guillebaud, le Moyen Âge chrétien admettait l’affection, mais réprouvait les relations charnelles. Des médecins du XIXe siècle ont par la suite établi un lien nécessaire entre sentiments et sexualité et ont défini l’homosexualité comme une caractéristique de la personne, au-delà de ses pratiques, et en ont fait une maladie66. L’identité homosexuelle née de cette définition doit aussi beaucoup à une réaction contre la rigidité du modèle masculin du XIXe siècle.
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